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temporaire d’un chässis mobile pendant l'hiver, 
châssis qu’on enlève aussitôt que la saison le 
permet, Par ce moyen ces plantes fleurissent 
tout l'été. et plusieurs espèces donnent encore 
des fleurs au milieu de l'hiver. 

Les mézembrianthèmes pomeridianum , noc- 
tiflorum et linguiforme, ne s'ouvrent que le 
soir et ne restent épanouies que pendant la 
nuit. L'une des plus belles plantes du genre mé- 
zembrianthème est la ficoïde aurore (fig. 498), 

dont la nuance indéfinissable, entre pourpre et 
couleur de feu, est d’une vivacité éblouissante. 

Les mézembrianthèmes terminent la série des 
plantes de collection qui, ayant besoin d’abri 
pendant l'hiver, peuvent passer le reste de l’an- 
née, soit en pleine-terre, soit dans des pots en- 
terrés dans la plate - bande, et concourir ainsi 
à la décoration du parterre, comme les plantes 
d'ornement de pleine-terre, sous le climat de 
Paris. 

$ VI, — Camelias. 

La culture de cet arbuste n’est point pour les 
amateurs d’horticulture l’objet d’un goût pas- 
sager soumis au caprice de la mode, comme 
celle de tant d’autres plantes jadis en grande 
faveur, aujourd'hui negligées; la faveur dont 
jouit le camélia est durable, parce qu’elle repose 
sur des qualités réelles, précieuses, et qui ne se 
rencontrent point dans d’autres genres de vé- 
gétaux d'ornement. Elégance des formes, beauté 
et persistance du feuillage, variété inépuisable 
de nuances et de dimensions dans la corolle, 
maguificence et durée de la floraison, tous ces 
avantages réunis justifient une prédilection qui 
semble avoir déjà résisté à l'épreuve du temps. 
Si le camélia les partage plus ou moins avec 
d’autres fleurs, il en est un qu’il possède en 
propre, et qui n'appartient qu’à lui parmi les 
arbustes de serre tempérée; il peut fleurir en 
plein hiver, quand la nature est attristée par le 
sommeil dela végétation. La fleur du camélia n’a 
réellement qu'un défaut ; elle n’est pas odoran- 
te. Mais d’une part ce défaut peut être corrigé 
par la culture; de l’autre il n’est pas sans com- 
pensation; c’est lui qui rend la fleur du camé- 
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lia éminemment propre à la décoration de nos 
appartements; une fleur odorante n’y pourrait 
être supportée; supposez. par exemple, l’oranger 
avec ses émanations enivrantes, doué d’une 
floraison aussi variée que celle du camélia, il 
ne pourrait le remplacer dans les lieux habités. 

Les seules variétés douées d’une odeur faible, 
mais agréable,sont les camélias myrthifolia, 
Colvillit, picturata, et Nannetiana-alba; leur 
parfum très doux n’est sensible que quand leur 
fleur est exposée à l'action directe des rayons 
solaires : ces camélias peuvent être destinés à 
devenir la souche de toute une tribu de camé- 
lias à fleurs odorantes. On ne doit désespérer 
d'aucun perfectionnement à introduire dans la 
culture du camélia, lorsque l’on considère le 
point de départ de cette culture et combien 
l'arbuste a dévié de sa souche primitive, et 
cela dans un espace de temps assez court. 

Le camélia fut apporté du Japon en Angle- 
terre en 1739 par le père Camelli, jésuite, qui lui 
donna son nom. Il paraît que le père Camelli 
n’importa point en Europe le véritable type 
original du camélia sauvage, arbre de plus de 
30 mètres d'élévation retrouvé plus tard dans 
les forêts du Japon par un voyageur moderne ; 
l'Europe ne recut alors qu'un camélia déjà mo- 
difié par la culture dans les jardins des Japon- 
nais. Le camélia dans sa nouveauté fut fort à la 
mode ; il fut promptement importé d'Angleterre 
en France, en Hollande, en Italie, en Alle- 
magne; il n’y a pas aujourd’hui de serre en 
Europe où l’on ne soit assuré de le rencontrer. 
Quelque temps après, les grandes espérances 
qu’on en avait d’abord conçues s’évanouirent ; 
sa vogue fut arrêtée par la difficulté de le faire 
fructifier, de sorte qu’il resta borné à une seule 
variété à fleur rouge simple, et tomba bientôt 
dans l’oubli. En 1806, on en recut de la Chine 
et du Japon plusieurs variétés nouvelles; les 
importations se renouvelèrent en 1808, 1809 et 
1810; tous ces nouveaux camélias différaient 
essentiellement entre eux; ils différaient aussi 
beaucoup du premier camélia connu, délaissé 
depuis près d’un demi-siècle; plusieurs d’entre 
eux fructifièrent; nos camélias actuels sont 
leur postérité. Les amis de l’horticulture se 
souviennent avec reconnaissance de cette bran- 
che de camélia donnée par l’impératrice José- 
phine au jardinier Tamponnet qui sut si bien la 
mettre à profit. Personne, à cette époque si 
rapprochée de nous, n’aurait osé prédire les 
destinées de cet arbuste déjà acquis à la pleine 
terre dans l'Italie méridionale au moment où 
nous écrivons, et qui probablement avant que 
ce siècle s'achève, ornera les bosquets de toutes 
les contrées tempérées de l’Europe. Le camélia 
est un végétal singulièrement robuste, capable 
de vivre ie toute sorte de terrains, et de sup- 
porter plusieurs degrés de froid. Ce n’est pas 
que nous donnions à aucun amateur le conseil 
d’en faire l'expérience; ne pas mourir n’est pas 
vivre; la culture des végetaux d'ornement a 
pour but, non de les empêcher de mourir, mais 

‘de développer leur parure dans tout son éclat, 


